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REILLY.

On trouve à Reilly des monuments curieux et de charmants

paysages. Tous les genres d'architecture du moyen âge sont

représentés dans ce petit village le style roman par l'église, le

style gothique par une vaste chapelle et par des constructions

civiles, et cet ensemble, d'un véritable intérêt archéologique,
est groupé de la façon la plus heureuse dans la riante vallée du
Réveillon.

t.

L'église, posée sur la pente méridionale du vallon, est de beau-

coup le plus ancien des monuments de Reilly, car son clocher
remonte au premier quart du xne siècle, et sa nef est sans doute

mêmequelque peu antérieure. Avantla dévolution, c'était l'arche-

vêque de Rouen qui présentait à la cure, ainsi que le constatent les
derniers pouillés de ce diocèse. Reilly, en effet, dépendait alors
du diocèse de Rouen et se trouvait compris dans l'archiâiaconé
du Vexin français et dans le doyenné de Chaumont. Toussaint
du Plessis aftirme, d'après les archives de l'abbaye de Saint-

Germer, qu'en 1307 l'abbé de ce monastère présentait à la
cure (1). Si cette assertion est exacte, il faut en conclure que

(1)Descriptiondela Haute-Normandie, t. n, p. 716.
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l'acquisition de la seigneurie de Reilly, faite en 1299 ou 1300,

par les religieux de Saint-Germer, et dont nous aurons occasion
de reparler, comprenait le patronage de l'église; mais on ignore
de quelle manière ce droit passa aux archevêques de Rouen.

Quoi qu'il en soit, l'abbé de Saint-Germer resta jusqu'à la Révo-
lution gros décimateur de la paroisse.
On a trouvé, parait-il, dans un terrain contigu à l'église, des

cercueils en pierre, dont plusieurs contenaient de petites urnes

funéraires, divers objets en bronze et des fers de lance qui ont
été attribués à l'époque franque. Il existerait même encore, sous
un mur voisin, une rangée de sarcophages assez régulièrement
orientés de l'est à l'ouest (1).
Reilly possédait peut-être un oratoire à une époque contem-

poraine de ces sépultures, mais l'église actuelle ne date pas
d'une période aussi reculée. Les parties les plus anciennes sont
la nef et le clocher qui lui fait suite vers L'est. Ce plan, dont
l'axe est légèrement incliné vers le nord-ouest, étaitcertainement

complété par un chœur de petite dimension, probablement
terminé en abside, comme dans la plupart des églises du
xic siècle encore intactes dans le lieauvaisis, le Vexin et le pays
de Bray (2). L'église de Heilly était donc parmi les spécimens,
très nombreux alors, d'un plan très simple adopté à peu près
dans toute la France, pendant la période romane, pour les plus

petites églises rurales, et qui n'est plus représenté dans notre

région que par (le rares exemples, notamment à Yainville

(Seine-Inféneure) et à Aizier (Eure). Nous pensons que la même

disposition existait originairement dans les églises d'Auvillers (3\
de Fay-Ies-Etangs et de Serans (Oise), d'Arlliies, de Condé-

court, de Gadancourt, de Guitrancourt, d'Omerville (Seine-et-
Oise) et de Saint-Denis le-Ferment (Eure). Le chœur de Reilly
fut reconstruit sur de plus vastes proportions au xine siècle,
comme le furent à la mêmeépoque ceux des églises de Boubiers.
de Serans et de Trie-Château (Oise), de Cergy, de Condécourt,

(1)Renseignementsfournis par H. le curé de Delincourt

(2:Ex. La Ferté-Saint-Samson et Reufmarcbé (Seine-Inférieure),
Merlemont,commune de WarluisOise).

(3)Communede Neuiliy-sous-Clermont.
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de Caillou, de Jouy-le-Moutier, d'Omerville (Seine-et-Oise), et de
Saint-Denis-)e-Ferment (Eure), comme l'avait été dès la seconde
moitié du xn3 siècle celui d'Arthies et comme devaient l'être au
xvie siècle ceux d'Ennery et de Cadanconrt (Seine-et-Oise).
Dans beaucoup d'églises rurales de l'époque romane, la nef

n'est pas voûtée. Celle de l'église de Reilly, primitivement recou
verte d'un simple plafond horizontal, est aujourd'hui surmontée
d'un lambris surbaissé en carène, du xvie siècle, dont les
bardeaux ont malencontreusement été enduits de plâtre. Deux
fenêtres en plein cintre modernes éclairent la nef de chaque côté.
Cesfenêtres ont reçu, en 1876, des vitraux en grisaille avec sujets-
médaillons polychromes. Les fonts baptismaux sont formés
d'une cuve de pierre, au plan en forme d'ovale pointu, ornée de

godrons peu sensibles et pouvant dater du xvnc siècle.
Le clocher repose sur une étroite travée formant, au milieu de

l'église, un étranglement prononcé. Cette travée, carrée, est
recouverte d'une voûte d'arête comprise entre deux doubleaux
en plein cintre, dépourvus de moulures et reposant sur des

pilastres sans impostes, comme ceux des clochers de Fleury, de
Senots (Oise) et de Brueil (Seine-et-Oise). Dans le mur septen-
trional est creusée une arcade cintrée, un peu moins élevée que
la lunette de la voûte et qui autrefois abritait probablement un

tombeau (1).Cette arcade, contemporaine du monument, a motivé
extérieurement une sorte de petit appentis recouvert d'un toit
en pierre. La présence d'une voûte d'arête au rez-de-chaussée des
clochers de la régionappartenant à l'époque romane, semble moins

caractérisque du xic siècle que celle d'une voûte en berceau. La
voûte en berceau existe sous les tours de Fay-les-Etangs, de Flem'y,
de Senots, qui appartiennent incontestablement à ce'fte période,
et elle existait primitivement sous la tour de Serans, qui date de

la mêmeépoque. On la retrouve, il est vrai, sous les clochers de

bouconvilliers (Oise) et d'Omerville (Seine-et-Oise), tous deux
bâtis dans la première moitié du xne siècle. Mais la veùte d'arête

n'apparaît, au contraire, sous les clochers, qu'avec le commence-
ment du XHasiècle, ainsi qu'on peut le constater à Allonne et

(1 Ellea été remplie dans toute sa hauteur et presque dans toute sa
profondeurà une époque relativementmoderne.
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Boubiers (Oise), à Arthies, Condécourt, Cormeilles-en-Vexin, Feu-

clierolles, Orgeval, Saint-Gervais, Seraincourt et Tessancourt

(Seine-et-Oise). L'emploi de ce système de voûte survécut même

quelque peu à l'invention de la croisée d'ogives, puisque les
deux modes furent adoptés concurremment par les architectes

qui élevèrent, dans la première moitié duxne siècle, les grandes

églises de Poissy et de Saint-Germer (1).J.
De chaque côté de l'arc triomphal, vers la nef, sont appliqués

deux autels carrés et massifs, en pierre, très probablement con-

temporains de l'église, et dissimulés aujourd'hui par une enve-

loppe de menuiserie. ils sont surmontés, en guise de rétables, de
boiseries établies il y a une quarantaine d'années et servant de
cadres à deux bonnes peintures sur toile exécutées à la même

époque. Ces tableaux représentent, l'un saint Bruno en prière
dans sa grotte, et l'autre Tobie conduit par l'ange. Ce fut M. le

marquis de Saint-Clou, propriétaire du domaine de Courtieux, à

Reilly, qui fit les frais de cet embellissement de l'église.
Le chœur, rectangulaire, est recouvert d'un lambris sans inté-

rêt et reçoit le jour par deux baies garnies de vitres incolores,
soutenues par des plombs croisés en losanges. La fenêtre septen-
trionale, seule ancienne, a cependant conservé un petit panneau
en grisaille qui ne parait pas antérieur au commencement du
xvne siècle. On y voit le Christ en croix, entre la Vierge et saint
Jean. Un morceau de verre, dans la fenêtre opposée, porte un

monogramme composé des trois lettres D, C, 0, réunies par un
lac. Le mur du chevet est garni d'une boiserie de la fin du
xvme siècle, dans laquelle on plaça, en 4792, un tableau de la

Transfiguration qui venait d'être acheté à Gisors, moyennant
88 livres (2J. Cette toile, assez bonne, appartient à l'école fran-

(1) L'église d'Achères (Seine-et-Ohei, construite probablement au
milien du xii" siècle, présente un exemple très curieux de l'emploide la
voûte d'arête combinéeavec des doubleaux en tiers-point. Cette parti-
cularité se rencontre quelquefoisen Bourgogne, notamment au-dessus
du déambulatoire de l'églisede Paray-le-Monial,mais elle peut être con-
sidérée comme très rare dans notre région.

i2)Renseignementfourni par M. le ivri de Delincourt.(Archivesde la

fabrique).
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çaise du milieu duxvne siècle et ornait probablement la chapelle
de l'un des couvents de Cisors (l).
Extérieurement, l'église de Reilly offre un plus grand intérêt

qu'à l'intérieur. Le portail, pratiqué dans le pignon occidental

et abrité par un porche en charpente du xvie siècle, consiste en

une baie rectangulaire, dont les pieds droits ont été refaits récem-
ment (2) et dont le linteau, formé d'un monolithe rectangulaire,

porte une ornementation composée de nombreuses étoiles à

rayons entrecroisés. Au centre, on voit debout un ange aux ailes

éployées, de petite dimension. Malheureusement, ce linteau se

trouve masqué par l'un des entraits du porche. Le tympan, appa-
reillé en pierre, est encadré par une archivolte cintrée dont le

profil méplat comprend deux tores égaux séparés par une gorge.
A l'extrados des claveaux règne une cimaise sur laquelle se

détachent de petites billettes cubiques. Ce portail parait un peu
antérieur au clocher et doit être attribué à la fin du xie siècle,
car il offre beaucoup d'analogie, par le peu de relief de ses mou-

lures et sa simplicité, avec les portails des églises de Canly, de

Cinqueux, de Noël-Saint-Martin, de Saint-Remy-l'Abbaye (Oise)et

de Saint-Germain-de-Pasquier (Eure), et avec les portes latérales

d'Angy (Oise)et d'Épône (Seine-et-Oise), entrées qui datent toutes

duxi» siècle. Laprésence de sculptures au linteau est un fait assez
rare dans la région, l'ornementation ayant été beaucoup plus
souvent réservée pour les tympans. On en trouve cependant des

exemples remontant au xi° siècle à Puiseux-en-Vexin (Seine-et-
(Oise) (3)et à Rotes (Eure), et l'on peut voir dans le jardin du

presbytère de Meulan un autre linteau également sculpté que

(1)Onlit au bas, à droite, le nom deMoïseCocu,avec la date de 1872,
mais ce n'est que la signature d'un amateur sans talent qui retoucha le
tableauà cette époque.

(2)Malgréson vif désir, des raisons particulières n'ont pas permis à
M.le curé de Delincourt,desservant de Reilly,de restituer à cette entrée
la largeur, un peu inférieureà celleactuelle, qu'elle avait primitivement.

(3)Letympandont nousparlonssurmonte aujourd'hui la porte moderne
de la sacristie.
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l'on a altribué au \ne siècle (1). Le portail de Reilly a conservé
celte inscription, peinte à la liévolution

LE PEUPLE FRANÇOIS
RECONNOITL'ÊTRE

SUPRÊME
ET L'IMMORTALITÉDE L'AME.

Les murailles latérales de la nef présentent à toutes les hau-
teurs des traces assez nombreuses d'opus spicatum, appareil qui
caractérise surtout les édifices antérieurs au xue siècle. De petites
fenêtres en plein cintre, percées à la partie supérieure des murs,
suffisaient autrefois à éclairer l'intérieur de la nef. On en aper-

çoit encore deux, une au nord et l'autre au sud, qui ont été bou-
chées sans soin. Une porte étroite, avec linteau monolithe,

tympan appareillé et claveaux réguliers sans ornements, a éga-
lement été condamnée du côté méridional. Aujourd'hui la nef

reçoit le jour par quatre fenêtres en plein cintre, modernes, et

beaucoup plus vastes que les baies primitives.
La tour repose sur une base sans ouverture du côté du sud (2).

A l'opposé, où il existe un petit appentis recouvert d'une toiture
en pierre, on remarque une baie très étroite, ébrasée à l'intérieur,
aujourd'hui comblé, de cette construction accessoire, et dont le
cintre est creusé dans une seule pierrre. Une seconde baie, autre-
fois semblable, mais qui a été élargie, se voit au premierétage (3).

(1)Eug.Lefèvre-Pontalis,Monographiedes églisesde luziers, Meulan
et Triel, p. 19.

(2)Une construction moderne, qui réunit de ce côté les murs de la
nef et du chœur, renferme un escalier en hélice établi seulement au
xvi"siècle pour accéder au clocher. Ony montait autrefois en appliqnant
une échelle a une baie cintrée, non ébrasée, percée dans le pignonocci-

dental après avoir parcouru toute la nef sur le plafond qui la surmon-
tait primitivement, on pénétrait dans la cage par une porte également
dépourvue d'ébrasement et ouverte sur la face occidentale de la tour.
La baie du pignon, placéeà un niveau inférieur au lambris qai recouvre
la nef depuis le xvi' siècle, est devenue une fenêtre qui éclaire cette
partie de l'église.

(3) Du côté méridional, la baie qui correspondait à celle-ci a été
agrandie lors de la construction de l'escalier du clocher, auquel elle sert
d'accès aujuurd'hui.
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Enfin, l'étage du beffroi, de forme carrée, muni à chaque angle
de deux petitscontreforts, est percé sur chacune de ses faces de
deux larges baies jumelles en plein cintre, dont les claveaux,

dépourvus de moulures, reposent sur deux colonne'.tes. Les bases
de ces colonnettes offraient deux tores à peu près égaux, séparés
par une gorge; il en existe encore un spécimen assez bien con-

servé du côté méridional. Les chapiteaux, frustes ou à peine
ornés de volutes grossières, sont surmontés d'un tailloir composé
d'un méplat et d'un biseau. Une cimaise au profil identique
encadre les archivoltes et se continue horizontalement autour

du clocher; sur le biseau de cette cimaise font saillie des billettes

qui alternent avec des sortes de denticules ou gouttes légèrement
saillantes, ménagées sur le méplat. La corniche est formée
d'une simple tablette soutenue par des modillons décorés pour
la plupart de moulures finement traitées, mais où l'on voit
aussi quelques têtes d'animaux monstrueux et même plusieurs
têtes humaines. L'une de celles-ci, du côté nord, ne manque pas
de caractère, avec la barbe qui t'encadre. Sur cette corniche

viennent s'appuyer les huit arêtes, dissimulées chacune par un

tore, d'une pyramide octogonale en pierre, accompagnée de

quatre clochetons carrés. Les assises de cette pyramide sont cou-

vertes de dents de scie en rclief, dirigées la pointe en bas (1).
Ce clocher constitue incontestablement la partie la plus inté-

ressante de l'église de Reilly. Il est parfaitement carré, mesurant
dans œuvre 2 m. 80 sur chaque face. C'est une tour reposant
directement sur le sol, comme on en bâtissait dans la région au
xie siècle. L'archivolte de ses baies, garnie simplement de bil-

lettes, ressemble à celle des baies de plusieurs clochers du
xie siècle élevés dans le Beauvaisis; mais cette ornementation
continua à être usitée assez avant dans le siècle suivant.
De même, la voûte d'arête qui règne au rez-de-chaussée se
retrouve encore au milieu du second quart^du w siècle.

(1)Cette fldche a été récemment l'objet d'une restauration bien en-
tendue. Onvolt à mi-hauteur, vers le sud, une pierre portant

M. L'ÉPINE
Maire

1889.
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En outre, le clocher de Reilly est surmonté d'une véritable
flèche en pierre, octogonale, peu élevée, mais de bonnes

proportions, pendant que tous les clochers bâtis au xie siècle
dans le Beauvaisis et ses abords étaient uniformément terminés

par une toiture quadrangulaire en pierre ou en charpente. On
doit le considérer, croyons-nous, comme l'un des premiers qui
aient reçu ce couronnement plus élégant, car il est certainement

antérieur à ceux de Bougival, de Cergy, de Conflans-Sainte-Hono-

rine, de Courcelles, d'Ennery, de Frouville, d'llardricourt, de

Jouy-le-lloutier, de Nesle-la-Vallée et de Santeuil (Seine-ct-Oise),
qui reposent sur des doubleaux en tiers-point ou dont l'orne-

mentation est beaucoup plus perfectionnée; à ceux de Gadan-

court et de Gaillon (Seine-et-Oise), dont les flèches sont

beaucoup plus élancées; probablement aussi à celui de Saint-

Gervais (Seine-et-Oise), qui repose sur le carré du transept, et

à ceux de Boubiers (Oise) et d'Omerville (Seine-et-Oise), cons-
truits avec plus de hardiesse. Nous croyons pouvoir l'altri-
buer au premier quart du xn" siècle. Le monument auquel il

ressemblait le plus était certainement le clocher de l'ancienne

église d'Auteuil, à Paris, détruit par M.Vaudremer, l'architecte

chargé de construire la nouvelle église, qui l'a remplacé par
une tour imitée, on ne sait pourquoi, du clocher de Saint-Front
de Périgueux (1). Il peut être intéressant de constater que les
clochetons d'angle de la flèche de Reilly sont carrés, comme
ceux des llèches de Gadancourt, Ilardricourt, Nesle-la-Vallée,
Omerville et Saint-Gervais (Seine-et-Oise\ tandis que la forme
arrondie a été adoptée pour les clochetons des flèches d'Ennery,
de Frouville, deJouy-le Moutier et de Santeuil (Seine-et-Oise), et
la forme triangulaire, la plus logique de toutes, pour ceux des
flèches d'Athis-Mons, de Courcelles (Seine-et-Oise) et de Saint-
Leu-d'Esserent (Oise). Enfin, à Reilly, les assises de la pyramide
sont imbriquées, comme à Boubiers, Bury, Camhronne, Cauvi-

gny, Lierville et Saint-Leu-d'Esserent (Oise), Athis-Mons, Bou-

gival, Conflans-Sainte-Iionorine, Courcelles, Ennery, Feuche-

(1)Voirune planche représentant ce curieux clocher,dans la troisième
année (1879),p. 50, de l'excellent Annuaire de l'archéologue français,
publié pendant trop peu de temps parM.AnthymeSaint-Paul.



NOTICEARCHÉOLOGIQUE

rolles, Frouville, Gadancourt, Gaillon, Hardricourt, Omerville,
Orgeval, Nesle-la-vallée, Saint-Gervais et Santeuil (Seine-et-Oise).
Tous ces clochers datent du xne siècle. Dans la région, lenombre
des llèches à parements nus est beaucoup moins considérable:
nous ne pouvons citer que les flèches de Boucoiwilliers (Oise),
d'Achères, de Brueil, d't'.p&ne, de Jambville, de Jouy-le-Moutier
et de Tessancourt (Seine-et-Oisc), appartenant aussi à des époques
plus ou moins avancées du xu" siècle.
Le chœur, construit en moellons irrégulièrement taillés, est

épaulé par des contreforts munis d'un seul glacis en pierre. Une
fenêtre en arc brisé, entourée d'un chanfrein, l'éclaire du cOté du

nord, tandis qu'une fenêtre moderne en plein cintre s'ouvre en

face, dans la muraille méridionale. Le chevet, entièrement crépi.
était autrefois percé d'une large baie en tiers-point, dont il ne
reste que la trace. Toute cette construction, peu soignée, n'est

pas empreinte (le caractères bien précis. Nous sommes très porté
à la croire du xme siècle; mais il se pourrait qu'elle ne fût pas
antérieure ausvie.
On ne lit, à l'intérieur de l'église, qu'une seule inscription

toute moderne, sur la muraille septentrionale du clocher

{Marbreblanc, largeur 0 m. 60; hauteur 0 m. 40;.

A LAMÉMOIRE
DEMm'POTARD,NÉE P0JLU5U

MARIE-ANNE-CAROLINE
BIENFAITRICEDECETTEÉGLISE.

RENTE FONDÉE: 128 FRANCS.

CONDITION UNE MESSE BASSE PAR MOIS

A PERPÉTUITÉ.

187t.

Mais la cloche est intéressante, parce qu'elle appartient à une

époque qui vit détruire beaucoup plus de bronj.es anciens qu'elle
ne livra de cloches nouvelles. Elle date, en effet, de 1792, ainsi

que nous l'apprend l'inscription qu'elle porte

/Diamètre 0 m. 8î).

f LAN 1792 QUATRIEMEANNEEDE LA LIBERTEJAY ETE

BENITEPARMr JACQUESCONSTANTCURE
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<&£jW^DE CE LIEUET NOMMEEFRANCOISEPAR MONSIEUR

PIERRECHARLESLEONARDSEGUIERANCIENCHEFDE BATAIL

©^g=* LON ^1) ET PAR MADEMOISELLE

FRANCOISESEGUIERSA SEUR(sic)
Sur la panse IAYETEFAITE PAR MORELDE GISORS

ALEXISMOUFLETEMARGUILLIER

Le fondeur s'appelait Pierre-Charles Morel. JI employait liabi-

tuellement une marque formée d'un médaillon circulaire conte-
nant une cloche, autour de laquelle on lit son nom P. CHARLES

MOREL;mais cette marque ne se trouve pas sur la cloche de

Reilly. Il y eut, du reste, deux fondeurs successifs du nom de

Morel, portant les prénoms de Pierre-Charles. Nous ne sommes

pas en mesure de dire quel degré de parenté les unissait. Tous
deux fondirent, de 1738 à 1792, de nombreuses cloches dans le
Vexin.
Si son portail est un curieux spécimen de l'architecture de

la fin du xi' siècle, c'est surtout par son clocher que l'église de

Reilly mérite d'attirer l'attention des archéologues. Nous nous
sommes efforcé de démontrer que ce clocher, construit au pre-
mier quart du xir3 siècle, fut l'un des premiers exemples du

type excellent qui devait, un peu plus tard, produire les belles
tours de Hardricourt, de Conflans-Sainte-Honorine et de Limay,
et qu'il se trouve être ainsi l'ancêtre direct des élégantes flèches
bâties aux siècles suivants par les architectes de l'Ile-de-France
et de la Normandie.

II.

L'abbaye de Saint-Germer possédait à Reilly, avant la Révolu-

tion, un manoir qui était Je centre d'une importante exploitation
agricole. C'est au commencement du xiv siècle que ce domaine
avait été formé. En 1299 ou 1300, »;ui de Beaumont, chevalier,
sire de Onz et de Neufcbaslel sur Ete » (2), vendit à l'abbaye

tous ses biens situés dans la paroisse de Reilly, terres arables,

(1)Cettepartie a été effacée.

{%Château-surEpte, cantond'Eco»,arruudisaemenldesAndelys(Eure).
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prés, bois, rentes, champarts, droits de vente, saisine, basse-

justice, etc., outre « le manoir de Reilli et le pourpris, si comme

il s'estend » et un fief avecarrière-fief, tenu de lui par Jean de

Longe, écuyer, le tout relevant directement du roi. On ne pos-
sède pas la charte de vente, mais l'énumération succincte des
choses cédées figure dans une charte datée à La Feuitlie de
février J30O(1301, nouveau style), qui dut suivre de très près la

première, et par laquelle Guyde Beaumont déclare transporter sur
sa terre de Chàteausur-Epte, en engageant et obligeant celle-ci,
les livres parisis montant du droit de relief de la seigneurie
de Reilly, dont le roi avait déchargé les religieux, à la demande
du vendeur (1).
A peine l'abbaye fut-elle propriétaire de Reilly que l'abbé

Foulques, qui se trouvait alors à la tète du monastère, jeta bas
la vieille maison seigneuriale et en livra aussitôt l'emplacement
aux maçons. Successivement, par ses soins, un manoir impor-
tant, avec chapelle et moulin, fut élevé; le vaste terrain qui en

dépendait, clos de murailles solides, et le petit cours d'eau du

Réveillon, qui traversait la propriété, engagé dans un canal de

maçonnerie (2). Mais les travaux terminés, survint un procès
avec les habitants de lieilly. Ceux-ci prétendaient que l'abbé,
dans ses constructions, avait dépassé les limites qui lui avaient

été imparties sur une friche commune. Le prévôt de Chaumont

épousa leurs plaintes et porta l'affaire devant le bailli de Senlis.
Il exposa que « lesdis religieus avoient fait les murs du clos de
• neilly et de leur manoir par devers l'eaue entre le moulin et le

(1)Archivesnationales, Trésor des Charles, G. 215, n°3. Le texte de
cette charte de transport sera publié par notre respectableami M.l'abbé
Baticle,enré de Delincourt,dans une Noticehistorique sur la commune
deReilly, destinéeà paraltre incessammentet dont l'autour a bien voulu
nous autoriser à consulterle manuscrit.

(2)orVillamde Reilly in pago Vilcassinofranco Guidone de Beau-
mont, dominod'Ons, in Belvacensipago, et Novi Castri super Ettam,
Guillelmode Tomberel,milite, et aliis in illa jus habentibus,pretio quin-
que millium librarum, anno 1300parât; ubi sacellum elegantis operis,
amptaaeJiflcla,murosque secti lapidis vastum spatiumambienteset rivi
alveum extruendos curavit ». (Flaviacensis Monaslerii Historxà, par
J.-B. de Boulogne,prieur. (aput xlvii, de Fulcone, abb.)
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« cornet du mur par devers Chaumont dedens le fro et le com-
« mun aaisement des liabitans de la ville de Reilly, laquelle
« chose ils ne povoient faire et demanda que ceu qu'il avoient
« fait fust despécié et abatu et la chose mise en estât deu ». Le

bailli, Robert de Iluval, se transporta sur les lieux et, après
enquête, rendit en son assise de Chaumont, « le mardi devant
« la feste Saint-Jehan-Baptiste, l'an de grâce mil trois cens et

« quatorze », une sentence donnant gain de cause aux religieux
et leur délaissant « les murs et l'enclos dessus dis ou point et en
« l'estat où ils estoient », attendu que les habitants de Reilly
avaient autorisé l'abbé de Saint-Germer à anticiper sur leur
friche (1). Cette action judiciaire n'avait pas, d'ailleurs, empêché
l'abbé de songer à agrandir son domaine. L'anné précédente, en

1313, par contrat passé devant Mesnier, tabellion en la prévôté
de Chaumont, le 29 novembre (2), il acquit tout ce que Jean de

Iteilly, écuyer, et Lyennor, sa femme, possédaient dans la paroisse
de lleilly (3).
Des beaux édifices élevés à Reilly par l'abbé Foulques, dans

les quinze premières années du xive siècle (4), il subsiste encore

la chapelle, placée au-dessus de l'entrée et du cellier. un moulin,
quelques portions du mur d'enceinte et le canal dans lequel,
depuis cette époque, coulent les eaux du Réveillon.

Le bâtiment de la chapelle, le plus important de tous, est une
construction rectangulaire, vaste et élevée, très soigneusement
appareillée en pierres de taille d'une extrême dureté, munie de
contreforts peu saillants et surmontée d'une haute toiture ter-
minée par deux pignons de pierre. Il s'élève au milieu du vil-

lage, sur le bord de la rue et non loin de l'église.
Au rez-de-chaussée de la partie occidentale (l'édifice est orienté

à peu près liturgiquement), se trouve, l'entrée du manoir. C'est

(1)Archivesde l'Oise, H, 1557(fonds de Saint-GermerJ. Le texte de la
sentence sera reproduit dans le travail historique de M. l'abbé Baticle.

(2)L'acte est daté de la veille de la Saint-André.

(3)Arch. de l'Oise, H, 1557(fonds de Saint-Germer/. – Hist. ms. de

Reilly, par M.['abbéBaticle.

(4) Foulquesmourut le 7 janvier 1317(Obitwire de l'abbaye de Saint-

Gtrmer, dressé à la fln du xvti*siècle. Arcii. de 1Oise,H, 1315).
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une double arcade en arc brisé, de forme sensiblement sur-

baissée, dont les claveaux sont ornés de des biseaux qui se

continuent sans interruption sur les pieds-droits. Comme tou-

jours en pareil cas, les deux arcades sont inégales celle de

droite, plus importante, est destinée aux voitures, celle de

gauche aux piétons. Elles donnent accès à deux corridors paral-
lèles communiquant ensemble par des arcades en tiers-point,
ornées sur chaque face d'un biseau et portées par des piliers
carrés à angles émoussés, que surmontent des moulures faisant

office de chapiteau. Ces corridors sont recouverts d'une série de

voûtes sur croisée d'ogives, à nervures amincies par deux larges
biseaux et reposant, d'un côté sur les angles des pilliers, de

l'autre sur dis culs de lampe moulurés, engagés dans la muraille.

D'épais doubleaux, identiques aux arcades de communication,

séparent les différentes voûtes. Il convient de faire remarquer
que, les portes étant closes, la partie du corridor située immé-
diatement en arrière de chacune d'elles' est voûtée en arc bandé,
de façon à permettre le jeu des vantaux. On peut observer éga-
lement que les entrées, assez peu élevées, ne sont munies d'au-
cun appareil de défense. La construction, à vrai dire, est d'une
très grande solidité; en outre, les fenêtres extérieures sont per-
cées presque au sommet des murailles, et, assurément, derrière

d'épaisses clôtures en chêne, les habitants du manoir se trou-
vaient en état de résister pendant un temps assez long à de vio-
lents assauts. Aujourd'hui encore, l'aspect intérieur des deux
corridors frappe par son caractère de force et de simplicité.
A droite de l'entrée, le surplus du rez-de-chaussée est occupé

par une vasle pièce rectangulaire, ayant son grand côté perpen-
diculaire à l'axe du bâtiment, et qui dut servir autrefois de cel-
lier et de magasin d'approvisionnement. Trois voûtes sur croi-
sée d'ogives, à nervures et doubleaux identiques à ceux déjà
décrits, recouvrent cet appartement, éclairé vers la cour par une

longue baie rectangulaire, et aéré du côté opposé par un soupi-
rail d'une disposition très originale. Une grande arcade ou che-

minée, ornée sur les claveaux de son linteau bandé, et sur les
assises de ses pieds-droits d'un large biseau, engage l'air
dans un conduit qui monte perpendiculairement dans l'épais-
seur de la muraille et se rétrécit graduellement pour se terminer
sous la toiture par une petite ouverture rectangulaire.
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La chapelle occupe tout le premier étage. Très fréquemment, au

moyen âge et même encore à la Renaissance, les oratoires des
châteaux furent ainsi établis au premier étage, souvent au-dessus
de l'entrée. Il suffit de rappeler l'hôtel Jacques-Creur, à Bourges,
et le château de Villers-Cotterets, où se rencontre cette dernière

disposition. On accède à la chapelle de Reilly par un escalier en
hélice placé dans une tourelle cilyndrique, à l'angle nord-est du
hàtiment. La porte basse de cette tourelle est amortie par un
linteau que soutiennent deux consoles profilées en doucine; celle

qui ouvre dans la chapelle est rectangulaire, et son linteau est

soulagé par un arc de décharge en plein cintre. La chapelle est
un beau vaisseau rectangulaire mesurant dans œuvre 8 m. 60 de

largeur, sur une longueur d'environ 12 mètres. Bien qu'il n'y eût

pas de voûte, mais seulement un lambris en forme de carène,
dont il ne subsiste que la charpente, tandis que les douves ont

disparu, l'intérieur de cette chapelle n'en devait pas moins avoir
autrefois un aspect magistral. De nos jours, la destination de
l'édifice a bien changé de monument religieux, il est devenu

grange. C'est le sort trop commun de ces beaux témoins du passé.
Heureux encore lorsque leurs nouveaux possesseurs en com-

prennent toute la valeur. C'est, par bonheur, le cas de la cha-

pelle de Reilly (1).
Du côté de la rue, c'est-à-dire à droite lorsqu'on regarde

l'emplacement de l'autel, la chapelle recevait le jour par deux

larges oculi quadrilobés. Ces ouvertures, aujourd'hui bouchées,
étaient pratiquées à la partie supérieure des murailles, en pré-
vision d'une attaque à main armée. A l'opposé, sur la cour de la

ferme, s'ouvraient deux fenêtres en tiers-point, encadrées à l'ex-
térieur par quatre minces colonnettes, et dont l'unique meneau

supporte un remplage composé de deux arcs en tiers-point tri-
lobés et d'un carré curviligne posé en losange et garni de quatre
lobes. L'une de ces baies a éte complètement bouchée, l'autre
ne l'est qu'aux deux tiers. La principale fenêtre était, d'ailleurs,
celle établie dans le chevet, au-dessus de l'autel. Cette baiemajes-
tueuse, large de 3 m. 80, décrivait, comme les deux autres, un

arc brisé et s'ouvrait entre deux ébrasements garnis de minces

(1)Elle appartient à M.MauriceL'Epine,ancienmagistrat, propriétaire
du'château (moderne)de Reilly.
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colonnettes et de fines moulures. Elle a été bouchée, mais on

distingue fortbien encore la trace du grand oculus supérieur, sur-
montant deux arcs en tiers-point supportés par un meneau cen-
tral. Ce remplage était assurément complété par deux autres

meneaux, mais ceux-ci ont été entièrement détruits.
On remarque, à l'intérieur de la chapelle, une belle piscine

dans la muraille méridionale et une cavité creusée dans le mur
du chevet, à droite de l'autel, et qui dut vraisemblablement avoir

pour destination d'abriter un groupe sculpté représentant la
Miseait tombeau. C'est une sorte de niche surmontée d'une voûle
en berceau brisé, de forme surbaissée, dout l'encadrement est
orné simplement d'un chanfrein, et qui mesure 2 m. 10 de lar-

geur sur 1 m. 30 de profondeur. Dans le fond est percée une baie

rectangulaire mesurant à peine 18 centimètres d'ouverture. Quant
à la piscine, elle présente un modèle excellent qui mériterait
d'être imité par les architectes modernes. La table, légèrement
saillante, est creusée de deux petits. réservoirs circulaires, avec
l'orifice réglementaire. Elle est abritée par un arc en tiers-point,
orné de moulures et reposant de chaque côté sur trois colon-

nettes, dont l'une est seulement simulée. Les bases, les chapi-
teaux et les tailloirs affectent cette élégance un peu grêle propre
à la sculpture du xiv" siècle. En les examinant, on demeure sur-

pris de la transformation qu'avait déjà subie le style gothique.
Un trilobe prolilé en amande, avec une petite baguette saillante,
garnit l'intrados de l'arcade, dont l'extrados est entouré d'un
glacis semé de feuillages recourbés et surmonté d'un beau fleuron

végétal. Enfin, il convient de dire que, par une disposition excep-
tionnelle, le fond de la piscine est à trois pans.
Des autres constructions du manoir proprement dit, élevées,

comme la chapelle, au commencement du xiv siècle, il ne sub-

siste rien aujourd'hui. Le colombier circulaire qui se voit dans

la cour de la ferme actuelle n'a pas de caractère précis, et le ban-
deau horizontal en glacis qui l'entoure à mi-hauteur ne permet

pas de le fair<3remonter avec certitude à cette époque. Cependant,
les arrachements qui existent au pignon occidental de la cha-

pelle, prouvent que le manoir comprenait d'autres édifices (1).
Au premier étage de ce même pignon, on remarque une porte en

(1) Le texte que nous avons cité plus haut le dit d'ailleurs d'une
manière formelle.
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tiers-point, aujourd'hui bouchée, qui faisait autrefois commu-

niquer de plein pied la chapelle avec des appartements qui n'exis-
tent plus. Nous ignorons absolument à quelle époque furent
démolis le corps de logis et les autres dépendances du manoir.
A l'une des extrémités de l'enclos, sur le bord de la rue con-

duisant à Chaumont, se trouve encore le moulin. 11se compose
d'un bâtiment rectangulaire terminé par deux pignons appa-
reillés en moellons et pierres de taille. Chacun des angles de la
construction se trouvait autrefois épaulé par deux contreforts à

glacis de pierre, et un autre contrefort plus élevé était appliqué
au milieu de chaque pignon. Le pignon septentrional est par-
venu jusqu'à nous dans son intégrité, avec ses deux rampants,
dont la coupe présente une légère concavité, et sa cheminée peu
importante, mais qui emprunte à sa forme octogonale et à sa

gracieuse composition un cachet tout particulier. La façade anté-
rieure du moulin a été complètement transformée â l'époque
moderne; mais la face opposée montre encore plusieurs ouver-

tures, petites, rectangulaires et encadrées par des chanfreins, qui
appartiennent bien à la construction primitive. Le moulin du
manoir de Reilly, moins luxueux que celui de l'abbaye du Val,'1,
près nie-Adam, a tout autant de valeur archéologique, car son

style indique qu'il a été bâti à une époque tout à fait contempo-
raine de la chapelle dont nous avons donné la description.
Pour obtenir la chute d'eau nécessaire au fonctionnement des

meules, les religieux furent obligés de creuser à la rivière, en aval
du moulin, un lit artificiel mesurant à peu près 2 m. 50 de pro-
fondeur sur 2 mètres de largeur, et bordé de deux épaisses
murailles de soutènement. Ce canal traverse en droite ligne toute

la propriété, sur une longueur d'environ 2iO mètres. A sa sortie

de l'enclos, le Réveillon s'augmente des eaux d'une source sor-

tant de terre dans la propriété même, qui alimentait la table des

hôtes du manoir et servait à former un étaug creusé très proba-
blement après l'acquisition de 1300, mais aujourd'hui comblé.
On voit que l'abbé Foulques avait choisi avec discernement le

lieu de son installation et qu'il n'avait rien négligé pour doter le

manoir de Reilly de toutes les commodités nécessaires.
En vue de quelle destination tous ces travaux furent-ils entre-

pris ? Le manoir devait-il être, pour l'abbé de Saint-Germer, le

centre d'une exploitation agricole, ou bien eut-un la pensée d'y
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transporter une colonie de moines et d'y fonder un prieuré?
Nous penchons pour la première hypothèse, parce que, si la
seconde était exacte, la chapelle n'eût pas manqué, croyons-
nous, d'être un édifice isolé et facilement accessible à tout le

monde. La chapelle semble, au contraire, n'avoir été construite

que pour l'usage exclusif des habitants du manoir, et sa situation

rappelle bien plutôt celle d'un oratoire privé que celle d'une

église de communauté. Elle est très vaste, il est vrai, et grande
est la différence, par exemple, avec l'étroit sanctuaire que se

ménagera plus tard le chancelier Du Prat, dans son château de
Nantouillet. Mais cette observation ne saurait détruire la valeur
de notre argument. Aucun document de source ecclésiastique ne
nous montre, d'ailleurs, l'existence d'un prieuré à Reilly. Cette

expression de prieuré ne se rencontre qu'une seule fois, en 1600,
dans un procès-verbal de visite dressé par des experts (1).
En 4510, les religieux de Saint-Germer donnent à bail à Maliiot
Rohart « l'ostel, manoir et tènement dudit Reilly, appartenant
ausdits religieux, avec le jardin dudit hostel et celluy devant la

porte, avec cent arpens de terre labourable, etc. » (2). Soixante
ans plus tard, dans un contrat de même nature, conclu, nous ne
savons pourquoi, avec les prévôts royaux de Magny et de Chau-

mont, il n'est pas question d'établisement religieux, mais « de
la terre et seigneurie de Reilly, près Chaulmont, qui se consiste
en maison, grange, estable, bergerie, rouillion (.3),coulombier,
jardin, estang, garenne, moulin et cours d'eau, le tout fermé et
enclos de murs de pierre » (4). Le mot prieuré employé par les

experts de 1600indique seulement, à n'en pas douter, un domaine

ecclésiastique. C'est ainsi que, de nos jours, la voix populaire
donne fréquemment le nom d'ancien prieuré à des fermes autre-
fois dépendantes des abbayes. Notre conclusion sera que l'abbé

Foulques eut la pensée de se construire à Reilly, pour lui et ses

successeurs, une résidence d'été, un pied-à-terre de quelques

(1)Arcb.de l'Oise, H. 1557.

(2)Ibidem.

(3)Etableà porcs.

(4)Arcb. de l'Oise,H. 1557.
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jours, qui fut en même temps comme une ferme modèle, si nous

pouvons nous exprimer ainsi, et une maison seigneuriale capable
de refléter la puissance et la richesse de la célèbre abbaye fondée

par saint Germer.

III.

La seigneurie de Keilly était partagée en deux fiefs principaux.
Le plus important était celui appartenant à l'abbaye de Saint-

Germer l'autre s'appelait le fief de Saint-Aubin ou fief Loriot. Le
chef-mois de ce fief, marqué par un manoir qui servait en même

temps de ferme, comme il arrivait souvent au moyen âge, était
situé à une très petite distance du chevet de l'église paroissiale.
Bien que ce second manoir n'ait pas la valeur archéologique

des beaux édifices construits par l'abbé de Saint-Germer, il

témoigne néanmoins d'une certaine puissance et n'est pas

dépourvu d'intérêt, malgré les mutilations qu'il a subies. On

pénètre dans la cour par deux baies inégales, en tiers-point, sur-.
montées chacune d'une accolade sans crochets de feuillages.
Cette entrée se trouve pratiquée près de l'un des angles de l'en-

ceinte, vers l'église. Des vantaux du xvie siècle se voient aux deux
baies. La petite porte, dont ce n'est pas ici l'emplacement pri-
mitif, montre par exemple, à sa partie supérieure, des arabesques
et des médaillons exécutés avec une certaine finesse. La grande
baie n'a conservé qu'un seul vantail ancien mais ce vantail,
couvert de simples panneaux rectangulaires, d'un excellent effet,
contraste avec la banalité toute moderne de son voisin.
Entré dans la cour, on aperçoit à gauche le corps de logis et,

en arrière, dans un angle, lecolombier circulaire, qui étaitautre-

fois, tout le monde le sait, l'une des marques de la possession
seigneuriale. Le colombier du manoir de Saint-Aubin n'a pas de
caractère précis, mais doit sans doute remonter au moyen âge.
Quant au corps de logis, sa façade postérieure et ses deux

pignons, construits assez irrégulièrement, sont plus anciens que
la façade sur la cour, qui fut refaite au milieu du xve siècle, en
même temps que l'on élevait l'entrée décrite. Un décrochement

d'assises, à chaque extrémité, indiquerait nettement cette recons-

truction, quand bien même le style de l'architecture ne serait

pas considéré cuinuie uue preuve suffisante. L'appareil est, d'ail-
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leurs, en pierres d'une taille très soignée, qui contraste avec la

négligence que l'on constate daus les portions plus anciennes

du bâtiment Un petit bandeau horizontal règne à la séparation
du rez-de-chaussée et du premier étage, tandis que des moulures
très simples servent d'appui à la toiture. Les anciennes ouver-

tures, sobrement réparties, l'une au-dessus de l'autre, ont été

modernisées ou remplacées, à l'exception de l'une des fenêtres,
dont le cadre rectangulaire a conservé un vestige de moulures,
et d'une porte en ellipse aplatie, entourée d'une gorge profonde
et d'un tore très saillant. Cette porte donne accès dans un corri-

dor conduisant à l'escalier placé dans une tourelle appliquée
contre la façade postérieure, tout près du pignon le plus rappro-
ché de l'entrée de la ferme.
On retrouve dans l'appareil de la tourelle le soin qui distingue

l'appareil de la façade, et il est certain qu'elle fut ajoutée ou
rebâtie en même temps que celle-ci. C'est une construction à six

pans, non compris le cûlé appliqué contre le corps de logis,
beaucoup plus large que les autres. Par suite, la tourelle se ter-

mine à l'opposé par une sorte d'éperon. A la base règne une
moulure horizontale affectant le profil bien connu des bases de

colonnes du milieu du xve siècle; plus haut, deux bandeaux en

glacis délimitent les étages. Un loit en hache, ayant autant
d'arêtes que la tourelle compte d'angles, surmonte le tout. Enfin,
la cage de l'escalier, garni de marches en bois, mesurant 1m. 77
de largeur, et gironnant autour d'un noyau également en bois,
est éclairée par de petites baies cintrées ou rectangulaires, entou-
rées d'un chanfrein.

Au-dessus de la toiture du corps de logis apparalt un tuyau de
cheminée carré, incomplet, mais encore digne d'intérêt. Il est
construit en briques rouges, au milieu desquelles d'autres briques,
couvertes d'un vernis noirâtre, dessinent des losanges, et orné,
en outre, de deux arcs jumeaux en plein cintre. Ce tuyau de che-
minée est postérieur au milieu du xve siècle, car, dans toute la

région, la brique ne commença à être réemployée que sous le

règne de Louis XII. Il est commun à deux cheminées adossées
l'une à l'autre et destinées à chauffer les deux vastes apparte-
ments qui se partagent à eux seuls le premier étage. Chacune
d'elles mesure 2 m. SO de largeur et se trouve encadrée par
deux pieds droits en pierre, ornés de moulures arrondies et pris-
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matiques, qui supportent un linteau en bois également mouluré,

peut-être postérieur en date. Les deux manteaux étaient autrefois

légèrement inclinés, mais celui de l'appartement dans lequel on

pénètre d'abord a seul conservé sa forme primitive, non sans
avoir été toutefois recouvert de plâtre. L'autre a été refait verti-
calement en briques, et cette transformation fut contemporaine
de la construction du tuyau extérieur. Les deux pièces commu-

niquent ensemble par une porte en ellipse aplatie, sans orne-

ments, mais dont le vantail montre encore, dans sa partie infé-

rieure, des linges plissés, motif qu'affectionnaient les derniers

hucfiiers gothiques. Les plafonds, à solives apparentes, sont sou-

tenus par deux grosses poutres, contemporaines des travaux du

xve siècle et dont les angles sont ornés de légères moulures.

IV.

D'autres fiefs secondaires existaient aussi, avant la Révolution,
sur le territoire de la paroisse de Reilly. C'étaient ceux de Cour-

tieux, de Monthelu ou Montholu et de Montmirel. Le chef-mois

du premier était une ferme qui existe encore dans la vallée du

Réveillon, à vingt ou vingt-cinq minutes de marche du village,
mais dont les bâtiments ont été complètement renouvelés, à

l'exception d'un colombier qui date peut-être du xvr3 siècle. Le

fief de Monthelu n'eut sans doute qu'une très minime importance,

car, à notre connaissance, les documents ne disent pas qu'il ait

jamais compris de constructions. Quant à Montmirel, c'était aussi

une ferme, aujourd'hui détruite, et dont il ne subsiste plus, vers

Boubiers, qu'une cave à moitié comblée, et les fondations d'un

colombier, encore sensibles sous une mince couche de terre.

L. RÉGNIER.


